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Pour la fin de la guerre
Voici que la guerre entre dans une

phase nouvelle. Ce que l'on n'osait pas
espérer, l'entrée en scène des Etats-
Unis, va peut-être se produire. Les
Etats-Unis n'ont pas déclaré la guerre à
l'Allemagne, mais ils ont cessé de cau¬
ser avec elle. Les Etats-Unis, suivant le
mot de leur ministre, M. Lansing, sont
« sur le bord de la guerre ». Tous les
yeux sont tournés vers l'Amérique, il
semble que c'est de là que viendra l'im¬
prévu décisif, le suprême atout qui fera
cesser l'atroce perturbation terrestre.

tu de des Etats-Unis ne nous masque pas
les problèmes latents ! Il nous faut,
moins que jamais, nous livrer à des
.chimères agréables mais dangereuses.
Certes, il est excellent pour nous que le
Kaiser ait enfin mis M. Wilson hors de
ses gonds. .Mais ce n'est pas l'année
américaine qui chassera les Allemands
de France. Or c'est là le but central, le
brûlant point de mire vers lequel nous
devons darder toutes nos énergies : re¬
pousser les ennemis qui stagnent sur
notre territoire.
Il faut que ta prochaine offensive ne

sai, une tentative -anglante et ahanailte,
mais bien le sursaut final, le grand coup
de. levier qui extraira ces parasites de
leurs trous et qui nous rendra la France
dans son intégralité.
Quelle devra être cette offensive ?
Les principaux objectifs « immédiats »

nous apparaissent tels :
Délivrer Lille ;
Atteindre Bapaume et la route de Ba-

paume à Përonne ;
Donner de l'air à la, ville do Reims ;
Réduire la hernie de Saint-Mihiel ;
Enfin, un objectif récemment indiqué

comme primordial : dégager le bassin
minier de Bripy.
Mon camarade Vorraux a parfaite¬

ment démontré, dans VGEunre, que- l'é¬
tat-major français ne semblait pas au
début de la guerre, s'être préoccupé de
tenir solidement le bassin de Briey. A
l'heure actuelle, si une trouée pouvait
s'effectuer, c'est de préférence dans cet¬
te direction qu'il serait bon de la réali¬
ser. Or, pour atteindre Briey, il faudrait
enfoncer les lignes allemandes qui en¬
serrent Verdun, sur une profondeur de
40 kilomètres environ. Cela impliqué 1a,
reprise de la plaine de 1a, Woëvre et le
rejet des lignes allemandes sur Metz.
Il est évident que les Allemands ont dû
accumuler le long de la route à suivre,
à Etain, à Contlans-en-Jarnisy, et dans
toute la vallée de l'Orne, des moyens
de défense formidables. Us sont trop
habiles dans l'utilisation du terrain
pour n'avoir pas — à l'ouest de Metz —
réuni toutes les ressources possibles,
exécuté tous les travaux qui leur per¬
mettront de ne céder que sous une pres¬
sion plus que « kolossale ».
Si l'on se décidait à tenter cette opé¬

ration, on voit qu'elle exigerait un en¬
tassement de forces, supérieur à tout ce
que l'on a p<u grouper jusqu'à ce jour,
Les offensives partielles qui ont été es¬
sayées depuis deux ans, ont réussi, sur
divers points du front, à nous faire ré¬
cupérer quelques kilomètres de terrain;
après quoi, on s'est toujours heurté à
une nouvelle résistance de? Allemands,
renforcés non seulement en effectifs,
mais surtout en moyens matériels, dé¬
placés latéralement ou amenés de l'ar-

tpuis trente mois. Les ennemis se
vrent au même jeu que nous. Us ont
prodigué devant Verdun le sang et le
fer, dans le but d'écraser notre front
et là, grâce à la résistance inlassable de
nos soldats, ils n'ont obtenu qu'un ré¬
sultat négatif qui équivaut à une dé¬
faite, à l'échec de leur système d'atta¬
que.
Les leçons de ces longs^ jours d'uni j

guerre qui consiste en un,"'vaste siège,
ne nous ont pas seulement forgé de;
troupes que rien ne peut plusAétoprfe
ni décourager, mais elles onjrçauss:
éclairé nos états-majors, bojttévei^é et]
renouvelé la plupart de hmrs concep¬
tions. Dans sa proclamation, après le
dernier succès remporté devant Ver-
iun, en décembre 1916, le général Ni
relie le constate, en rendant hommage
ï la nouvelle méthode de préparation
jui a eu pour effet de diminuer nos
pertes dans de notables proportions, si
l'on en compare le résultat avec celui
des offensives qui furent déclenchées
en Artois et en Champagne au couns le
l'année 1915.
Ne nous aventurons pas à recher¬

cher en quoi consiste cette méthode.
Elle parait bonne puisqu'elle a réussi,
tCrs de ce récent effort, à faire élargir
le cercle de Verdun. Mais suffirait-elle
pour en agrandi^ le rayon jusqu'au delà
de la Woëvre, jusqu'à Briey ? Peut-
être, si elle est complétée par un immen¬
se développement matériel. Cette guer¬
re, on l'a dit bien des fois, ne ressem¬
ble en rien aux guerres antérieures. Si
te pays n'était pas organisé au point ne
rue économique, industriel et agric de
pour une période de mobilisation aussi
km crue, l'outillage militaire et la tacti¬
que ne l'étaient pas davantage.
Au sujet de la tactique, nous étions

ci neu préparés à celle que nécessite la
•i- inrre actuelle, qu'en prévision dîne
.. :ierre> qu'on nous serinait devoir être

très courte, l'esprit d'offensive avait été
vigoureusement entretenu parmi nos
troupes, sans peine d'ailleurs, étant
donné qu'il cadre bien avec le tempéra¬
ment français. Nos règlement les plus
récents cherchaient encore à- dévelop¬
per cette tendance. Seulement, cet es¬
prit d'offensive était-il compris judicieu¬
sement à tous les degrés- ? N'était-il pas,
pour beaucoup, une simple théorie «le
mouvement limité à un espace déter¬
miné au lieu d'être une doctrine rai-
ment français. Nos règlements les plus
tante d'un ensemble de procédés minu¬
tieusement réfléchis ? Avait-on fait tout
ce qu'il fallait pour soutenir et justi¬
fier cet esprit d'offensive par des
moyens matériels indispensables ? Non,
nous en avons eu des preuves amères.
On semblait au contraire redouter que
la patience d'une préparation étudiée
et complète nuisit a cet esprit d'offen
sive !
A l'heure présente, l'action offensive

est, sans conteste et plus que jajmais,
nécessaire. Mais on peut dire que cette
offensive doit se baser sur une prépara¬
tion dans laquelle toutes les ressources,
toutes les finesses, tous les artifices de
la défensive seront mis en œuvre, une
préparation qui ne se limitera, pas dans
l'espace et encore moins dans le temps.
Si l'offensive doit comporter une exé¬

cution de plusieurs jours, sa prépara¬
tion peut exiger des mois. Et enfin, si
elle est couronnée d'un succès tant soit
peu important, elle devra être immédia¬
tement suivie d'une reprise intensive de
l'outillage de la défense, lequel pourra
seul assurer la possession durable du
terrain conquis.
Pour éviter que, pendant une tenta¬

tive de trouée de notre part, l'adver¬
saire essaye de nous percer en un autre
point du front, il faudrait pouvoir faire
concorder l'offensive avec une ou plu¬
sieurs opérations semblables, effectuées
sur différents secteuirs. Ainsi, nous dé-
«• • •

Mais quelle accumulation, quel pa¬
roxysme d'efforts matériels de toute
sorte exigerait la réalisation d'attaques
d'une telle envergure !
L'Allemagne armée étant un monstre

comparable à ceux de la légende, il faut
nous forger les muscles d'Hercule si
nous voulons lui tordre le cou.
Ace prix seul nous atteindrons le but,

car elle ne cédera ni au temps ni à la
haine, mais seulement à la Force.

Général SAURET

— Encore suspendu !...
— Encore.
— Ça n'a pas l'air vous frapper

autrement.
— Ça ne me frappe même pas du

tout.
— Je oroj'ais pourtant que ces sus¬

pensions...
—- Causent aux finance* d'un journal

un sérieux préjudice ? C*st exact. Mais
quelles récompenses morales, quelles
rares satisfactions d'amour-propre n'en
tirons-nous pas ?
— Il se pourrait...
— Il se peut. Voulez-vous que nous

résumions nos démêlés avec Anastasie ?
On nous a molesté, brimé, frappé de
peines dures ; on a saboté notre pré¬
sentation, désorganisé notre vente, por
té à son comble le trouble dans nos

services, et, de temps à autre, Anasta¬
sie nous a passé le bâillon. Et tout cela!

tion critique de notre armée d'Orier
proclamé l'incurie de M. Millerand, su
plié les gouvernements alliés de fair
connaître leurs buis de guerre. Pour:
avoir aussi protesté contre ce genre de
patriotisme qui consiste à r
toutes les initiatives de l'ennemi et à
clamer à tous les échos r»u'il n'offre
plus aucune résistance sérieuse. Pour'
avoir enfin manqué d'admiration à

lil. f*""""' M——■pwW1*
ces motifs divers de persé¬

cution quelques broutilles sans impor¬
tance, comme la reproduction textuelle
d'un article du « Matin », qui nous va¬
lut une supension de quatre jours et la
reprodution textuelle d'une dépêche du
a Journal », motif de la suspension qui
prend fin aujourd'hui, et vous aurez tou¬
tes les pièces du procès.
Or, voyez la malice du sort : les pre¬

miers nous crions que notre armée d'O¬
rient est en péril, qu'il faut d'urgence
envoyer des renforts en hommes et en

matériel à Sarrail. On nous tarabuste,
on nous harcèle... et un mois après, le
gouvernement fait proclamer par toute
sa presse la nécessité de renforcer Sar¬
rail et réalise ce que nous réclamions.
Les premiers, nous pressons les gou¬

vernements alliés de faire connaître
leurs buts de gT Te On nous éhoppe,
on nous saisit, on nous malmène, on
nous menace... et vous savez que ce fut
fait !

Les Radicaux
Voût-ils tenit*

UN CONGRÈS?
La parole est au Comité Exécutif

Le parti radical n'a pas tenu d'e congrès
national depuis trois ans.
Va-t-il en tenir u»n, oette année ?
Les avis paraissent partagés, mais l'en¬

semble des forces réelles du parti est una¬
nime.
Le parti radical dira son mot sur les pro¬

blèmes de l'heure présente, et, si ce n'est
pas le Congrès, ce sera le Comité exécutif
qui parlera.
Réuni il y. a quelques jours, le groupe

parlementaire du parti s'est déclaré hostile
à toute idée de congrès pendant ta guerre.
Mais ce vote n'a pas grande signification, e-t
ne saurait empêcher les délégués des comi¬
tés de se réunir en assemblée plénière.
L'importance de ce vote se juge an nom¬

bre des députés qui l'ont émis. Le groupe diu
parti radical de la Chambre compte 169
membres ; 43 seulement assistaient à la
séance et, sur ce nombre, il n'y eut que
33 députes pour se déclarer hostiles à l'idée
d'un congrès, .33 sur J69, c'est peu.
Mais, même si elle avait été prise à l'una¬

nimité des 160 membres du groupe, même
si elle était suivie d'une manifestation ana¬

logue des sénateurs radicaux, la résolution
des radicaux du Palais-Bourbon ne serait
pas décisive.
UNE MANIFESTATION SANS PORTEE

Ce n'est pas aux groupes parlementaires,
en effet, qu'il appartient de décider si le
parti radical tiendra, ou non, un congrès
national. Une telle réunion ne peut être con¬
voquée, ou ajournée, que par une décision
du Comité exécutif du parti.
C'est au Comité exécutif qu'est confiée la

direction du parti, dans l'intervalle des con¬
grès.

Gs Comité exécutif se réunira le 18 mars

prochain. Il s'est déjà réuni le 22 octobre. A
îa suite de oette dernière réunion, le Comité
exécutif avait été invité par MM. Dalbiez,
Labrou e, Accamfora.y et Puech, à organiser
un congrès du parti. Le Comité exécutif n'a
pas encore statué sur cette proposition. C'est
qu'il ne s'est pas réuni depuis le 22 octobre;
il n'a pas cru pouvoir se réunir en l'absen¬
ce de son président, M. Franliljn-Bouilkm.
l'homme-propagande, qui est toujours en
voyage.

UN PREMIER PAS

Mais, à défaut du Comité, son bureau s'est
réuni et ce bureau du Comité exécutif a,
déjouant les manoeuvres de M. Franklin-
Bouillon, voté une motion dans laquelle il
prend en considération la proposition Dal-
biez-PuecIi et décide de réunir Le Comité
pour prendre une décision définitive.
Cette motion n'eut, pss le bonheur de

plaire à certains radicaux qui invitèrent le
groupe parlementaire, point compétent, ce¬
pendant, à La réformer à l'annuler.
Cette manœuvre échoua lamentablement.
Il n'y a donc qu'à attendre la réunion du

Comité exécutif.
Quant au vote émis par 33 des 169 députés

radicaux, ce n'est que l'aboutissement de
longues intrigues de M. Franklin-Bouillon,
lequel a pensé faire ainsi pression sur l'opi
nion.
La. parole reste au Comité exécutif.
Le Comité exécutif peut, décider la réunion

d'un Congrès, ce qui donnera satisfaction
aux militants radicaux.
Mais le Comité exécutif est qualifié, par

les statuts du parti et par ses traditions,
pour prendre toutes les décisions utiles, si
le Congrès ne se réunit pas. Et le Comité
exécutif a la confiance du parti.
Notons que. dans la presse radicale, trois

journaux déjà se sont prononcés pour la
réunion du congrès national ; deux, 1' « Heu¬
re » et le « Radical », très nettement, et le
troisième, la « Lanterne », sous certaines
conditions, aisément réalisables.

Hait jours après
Notre peine est terminée.
Le Bonnet Rouge reparaît après huit

jours de suspension.
Le Bonnet Rouae avait étAsnsmeauiii.

guère, fpoajravoir reproduit un article qui
avait paru dans le Matin.
Nous avons appris, sans éfonnemant,

il y a huit jours, que le Bonnet Rouge était
suspendu! pour avoir "répTOtTiïlt; JC'éW*7oisl
un article paru dans Le Journal.
.Ainsi l'équilibre est • matoiteïïù, et il n'y

aura pas de jaloux.

Cespr^5îe|s^oïïs dénonçons M. Mu
lèrand et sa triste gestion. On nous

frappe... et peu de temps après, le ca¬
binet se débarrasse du « cancer ç et le
rapport de M. Viollette vient attester
combien nous étions restés au-dessous
|jde la vérité.

Lea'fjf'Êmiers, nous invitons la presse
française à ne pas se laisser aller aux
blagues faciles sur les mesures de pru¬
dence en matière alimentaire, les néces¬
sités pouvant nous obliger un jour aux
mêmes restrictions... et voici venir le
pain noir et rassis, les deux plats, la
fermeture des salles de spectacles et
autres « économies ».

En un mot, l'un après l'autre, tous nos
avertissements ont reçu la consécration
des faits.
Il n'y a qu'un cas pour lequel nous

nous sommes complètement trompés.
C'est en ce qui concerne M. Briand. M.
Briand est un pur génie et rien des cri¬
tiques que nous avions osé élever con¬
tre lui n'est fondé.
Mais cette erreur est l'exception qui

confirme la règle.
Et voilà pourquoi nous continuerons...

jusqu'à ce que M. B' i ad qui est toute
science et toute sagesse ait jugé qu'il
est nécessaire de nous supprimer tout à
fait.

«Miguel ALMEREYDA

LES REVENDICATIONS FÉMININES

Les Boulangères vont
sel après-midi à laChambre
Les boulangères doivent se rendre cet

après-midi à la Chambre, pour exposer
leurs revendications.
Elles demanderont à nos parlementaires

de tenir les, promesses qui leur avaient été
faites il y a quinze mois. A cette époque,
on avait accordé aux boulangers territo¬
riaux de revenir prendre place au fournil.
On veut aujourd'hui les renvoyer au

front, et cela, pour les remplacer par des
non-professionnels, tandis que les boulan¬
gers ayant obtenu un sursis, sont chez eux
à l'heure actuelle, et ne songent nullement
à repartir. Une telle différence de traite¬
ment qui constitue une injustice flagrante,
indigne lés boulangères. Elles demandent
que justice soit égale pour tous et parais¬
sent prêtes à l'exiger.

A LA LIGUE

"<f On nous a leuçrées, nous dit-on à la Li¬
gue des Boulangères, et l'on se moque de
nous. Tandis que les sursitaires, amis du
président du Syndicat de la Boulangerie, de¬
puis plus de "trente mois, nous narguent
dans leur boutique, nos maris territoriaux
se voient renvoyés au front.

« Nous, les femmes, nous sommes à bout
de forces et de ressources,mais pourtant fer¬
mement résolues à obtenir satisfaction.
Que l'on militarise les boulangeries, que
l'o nnous mobilise s'il le faut nous, fem¬
mes de mobilisés, pour distribuer le pam,
mais qu'il n'y en ait pas qui nous narguent
tandis que d'autres se font tuer. »

LE FAIN RASSIS ET LE FANTAISIE

— Et le pain rassis, dont on nous me¬
nace ?

— A partir rju 25 février, on veut noua
condamner à vendre du pain cuit depuis
douze heures. Cela est impossible. Nous
n'avons pas les ouvriers nécessaires. Après
8 ou 10 fournées, on né peut se remettre
au travail sans repos. De plus, la place
manque dans les boulangeries pour emma¬
gasiner le pain.

— Et la suppression du fantaisie '!
— Elle nous causerait une perte consi¬

dérable. Après avoir lutté pendant trente
mois, les boulangères qui restent seules se
verront obligées de fermer. Nous compre¬
nons très bien qu'on- veuille réaliser des
économies, mais que ce ne soit pas les bou¬
langères qui en supportent tout le poids.
— Etes-vous beaucoup de boulangères

ayant adhéré à la Ligue ?
— Trois mille cinq cents, dont mille de

Paris et de la Seine. Il y a eu un an, le 7
novembre dernier, que nous existons. Le
Petit Journal nous reçut tout d'abord et
nous aida beaucoup en la personne de M.
Renoir. A présent, nous sommes forcées de
lutLer toutes .seules. Nous lutterons.

— Bon courage, alors. La population pa¬
risienne verra avec sympailhio votre ar-
deux à soutenir le bon droit.

A BATONS ROMPUS

Deux plats
Deux pages

J'ai marqué Le 15 février d'une pierre
blanche, car il fut, pour moi, un jour vrai¬
ment heureux. Retenu tard au lit par l'ap¬
préhension de procéder à ma toilette dans
un. appartement chichement chauffé, j'allai
au restaurant avant même d'avoir lu les
gaaettes.
L emenu me frappa par sa brièveté et

le garçon, que je questionnai à oe propos,
rappela à mon étourderie que nous entrions
officiellement dans l'ère des privations gas¬
tronomiques.
L'heureuse tournure de mon esprit me

fit envisager incontinent les avantages du
régime des deux plats.
La veille encore, je demeurais de lon¬

gues minutes en désarroi devant les car-

op chargées des traiteurs. Je ne pou-
d'abord me résoudre à choisir, entre
de mets qui sollicitaient tous égale¬

ment ma gourmandise; et dès que je m'é¬
tais décidé pour un, je regrettais de n'a-
yhir pas plutôt jeté mon dévolu 6ur un au¬
tre-
Tandis que, désormais, je n'aurai guère

d'hésitation devant les cinq ou six arti¬
cles dont se composera le programme de
nos festins publics; ainsi je gagnerai du
tempèset je n'aurai point à me mettre mar¬
tel en CtHg' dans le but de faire une sélec¬
tion savi

J'ai oçéiBtâté, d'ailleurs, qu'en général
les clients acceptaient gaiement la mesure.
Ils comprenaient qu'en se privant mainte¬
nant, on se prépare pour l'avenir des
frérias pantagruéliques ; et si l'on n'y par¬
ticipe pas soi-même, du moins se berce-t-on
de la douce espérance que ses arrière-ne¬
veux ou ses petits enfants seront de cette
bombance.
Cueillir, au jour le jour, la joie de vivre,

c'était bon du. temps d'Horace; à présent
la mode est de réserver tout k> bonheur
pour les générations à venir-
Reste à savoir si elles apprécieront notre

généreuse prévoyance, et si elles ne préfé¬
reront point goûter les âpres jouissances du
renoncement et les fortes ivresses du sacri¬
fice, dans lesquelles nous nous plongeons
éperdûment.
Nos journaux, en effet, nous survivront,

encore que des chimistes aient prédit la
prompte décomposition du papier do bois;
et quand nos descendants y liront les mâ¬
les périodes, les harmonieuses cadences, les
prosopopées lyriques, par quoi feu Ricbe-
piu, défunt Barres et tous les académiques
trépassés célébraient la splendeur, de la
guerre et l'excellente vertu des combats,
ils se refuseront, j'en suis convaincu, à me¬
ner la prosaïque existence dont nous pré¬
tendons leur assurer l'héritage»

Les Femmes M
siéger m Ooaieil Municipal
Le féminisme vient d'enregistrer un suc¬

cès significatif.
La Commission parlementaire s'est pro¬

noncée en faveur de l'admission des fem¬
mes à l'éleotorat et à l'éligibilité aux con¬
seils municipaux.

, M. Pierre Etienne FLandin, député de
l'Yonne, a été chargé de rédiger un rap¬
port sur la question q-ui comporte certaines
réserves, notamment l'exclusion des élues
aux délégations sénatoriales et La fixation
plus tardive dés droits civiques, puisque
c'est à trente ans seulement que la femme
pourra voter.
Je . suis allé demander à Mlle Bounevial,

présidente de la section du Suffrage au
Conseil National des femmes françaises, son
sentiment sur la décision de la Commission
parlementaire.
Précisément ce matin, Mlle: Bonoeviial,

qui loge dnn-s le bais de l'avenue de Glichy,
attendait la visite d'un poilu. Je suis tom¬
bé en pleins préparatifs de déjeuner. Tout
en surveillant le rôti que recélait le fouir,
elle voulut bien me dire :

— Voilà plus de vingt, ans que nous avons
soulevé -po-ur la. première fois la question
du vote et de l'éligibilité des femmes. De¬
puis, nos efforts ont constamment tendu
vers cette réforme.
Nous avons envoyé des .pétitions au Con¬

seil municipal, à la. Chambre des Députés,
aiu Sénat. Partout, bon accueil nous tut ré¬
servé. Mais de résultat-, point.
Dernièrement, nous avions décidé de (95-

léguer quelques-unes de nos plus actives
adhérentes à la Chambre dès Députés pour
rappeler nos revend.ications.
La femme, comme l'homme, invoquions-

nous, est responsable de ses actes envers la
Société. Comme lui elle doit avoir le droit
de lutter pour ses opinions dans la vie pu¬
blique ainsi que dans la vie privée.
Justiciable comme l'homme des lois de

son pays, elle doit avoir, comme lui, le diro.it
de les discuter.
Mais Mlle Bonneviàl interrompt subite¬

ment, ses déclarations. De la cuisine, un
bruit d'eau- sie répandant sur le feu, a rap¬
pelé l'ardente féministe à ses devoirs d'ani-
ph-itryonne.
Quand elle revient, elle me confie, en ma¬

nière d'excuse :
— Ce sont les haricots... !
*— -Mais, questionnai-]e, quel sera votre
programme quand vous vous présenterez
devant l'électeur ?
— De programme politique, nous n'en

avons point. Nous avons étudié des ques¬tions plu-s immédiates. C'est ainsi que leConseil National est divisé en hiu.it sections:
la première traite de l'assistance, la secon¬
de die l'éducation, la troisième de l'hygiène,
la quatrième du suffrage, les autres de l'u¬
nité morale, du travail, d'art et littérature
et la huitième est la section de la Paiix. •'
Gomme je sursaute sur oe mot qui sonneclai-r comme la. promesse d'un prochain pa¬radis, Mlle Bonneviàl m'explique :
— Cette section-là existe depuis long¬temps. Son but était de prévenir la guerre.

Hélas ! elle est inactive depuis trente mois
et nous attendons à d'autres jours pour
nous en occuper, car nous sommes toutes
iusqu'aubout,isf.es !
Et la, conviction farouche avec laquelle

ces mots sont, prononcés ferait reculer les
soldats du Kaiser, s'il leur prenait fan¬
taisie de faire un tour suit l'avenue de Cli-
chy.

— Vous présenterez-vous- aux élections
municipales ?
Mlle Bonneviàl rougit, hésite, puis :
— Je ne enois pas.
—- Comment, irisistal-je, vous résisteriez

à l'honneur d'être appelée Madame la Con¬
seillère ?
Mais là, j'effleure peut-être un secret dé¬

sir, car la présidente de la Section du Suffra¬
ge des femmes, demeure un instant sou-s le
coup d'un éblouissemewt intérieur.
Hélas ! Il faut que le rôti interrompe cerêve. Mlle Bonneviàl est retournée à la cui¬

sine.

Marcel SERANO.
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du "BONNETROUGE
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J'avais, un instant, supposé que la
presse, ton train te à réduire le papier, au¬
rait restreint ses héroïques divagations et
limité la place à ceux que les poilus nom¬
ment pitt-oresquement les t bourreurs de
crânes ».

Mais, mon café servi, la lecture ides
feuilles à deux pages m'a montré l'inanité
de mes présomptions. Et j'ai constaté ce
stupéfiant phénomène que l'on pouvait fai¬
re tenir autant de racontars saugTenu6 et
d'ou%scuidants bavardages en douze colon¬
nes qu'en vingt-quatre, et que pour être
comprimée la niaiserie n'en perdait rien de
son abondance-
Cela, au surplus, m'a confirmé dans la

sérénité où m'avait établi l'application du
régime des deux plats, car j'ai ainsi la
certitude qu'eu dépît de vaines apparences,
il n'y a rien de changé en France et qu'il
nous suffit toujours, pour être satisfaite,
de nous entendre répéter que nous sommes
le premier peuple de la terre.

Monsieur BADIN,

UN ROI
Démocrate
Le silence est d'or, du moins pour la

presse, ouisqu'on frappe de suspensions
qui équivalent aux amendes les plus for¬
midables les journaux qui ne daignent
pas penser tout haut comme les plusgoûtées de nos Eminences.
Faut-il donc se résigner à se taire ?

Ce ne serait certes pas une solution;mais comme ce n'en est pas une non
plus que de publier régulièrement un
titre et une signature séparés seule¬
ment par une tache blanche, je m'abs¬
tiendrai, en reprenant ma collaboration
à ce journal, de traiter ces sujets dont
l'énoncé seul suffit à tourmenter les
nerfs de nos censeurs.
On nie permettra de vous parler, au*jourd'hui, d'un ami de la France ; sa

Majesté Alphonse XIII, Roi d'Espagne.
« Sa Majesté »... on serait tenté pres¬

que d'écrire : « Monsieur », tant ce roi
— beaucoup plus même que certains ro-
turés mués en chefs d'Etat — a su gar¬
der, ou prendre une allure singulière¬
ment démocratique. On se plaît à rap¬porter ce propos qu'on lui prête, et que,peut-être, il a tenu : « En Espagne, il n'y
a que la canaille çt moi qui tenions doue
les Alliés ».

* * - nr -
v U? v «, ^La lecture d'une histoire que beau¬

coup de peuples envieraient, tant elle
compte de pages glorieuses, fut sansdoute aussi pour lui d'un utile enseigne*
ment. Ce Roi aime son peuple, et iî
croit en son peuple. Quelle leçon pourde grands personnages que le hasard a
fait parfois maîtres des Républiques, etdont les fonctions dépassent tellement1 esprit à la fois mesquin et dépourvu d&
simplicité ?
Donc, l'Espagne est dotée d'un roi dé-»

mocrate, et ce roi, comme tqus les dé¬
mocrates, aime la paix. Il aime surtout
la paix du droit, et c'est pour cela qu'onle vit répondre sur le ton que l'on saità la dernière note de l'Allemagne.
• • • ■ • ■ »

Des déclarations faites tant par MiDato que par M. de Romanonès, on peutdéduire que les grands desseins du Roi
ne sont plus un secret. La capitale da?l'Espagne démocratisée lui paraît dignetd'être le berceau de la paix future. C'està Madrid qu'Alphonse XIII voudrai*voir jeter les bases de l'Europe non*
velle — nouvelle beaucoup plus par lqcœur et par le cerveau que par les li*
gnes géographiques.

••••'*•.» . ^
Souhaitons que nos censeurs, avertit

par l'expérience, nous laissent aujour*d hui exprimer combien nous sentons
tout le prix de l'amitié sûre que nous,
porte le chef de la fière Espagne.
Si les hauts sommets des monts pvrë*néens ne se sont plus, abaissés, dismoins L'âme des deux nations sœursls'est élevée jusqu'à communier dans uri&même culte : Espagnols et Fiançais smretrouvent pour faire ensemble un m,êJ

me effort vers l'idéal des démocraties'pacifiques, à qui répugnent,- au mêsmêtitre, l'œuvre des Charles Quint deiBuonaparte, des Hohenzollem —

celle des Torquemada.
Général N»

Communiqués
926e JOUR DE LA GUERRE

Au nord de l'Avre, un coup de main etinSb
mi sur un de nos postes vers Fouquescourf
a complètement échoué.
En Champagne, le bombardement dirig#

par l'ennemi sur notre front Butte du Mes-.
nil-Maisons-de-Champagne, a pris dans l'a*,
près-midi une intensité extrême. Vers Ife
heures, à la faveur de l'explosion de pli»sieurs mines, les Allemands ont réussi à
pénétrer dans un saillant situé à l'ouest d€
Maisons-de-Champagne, au nord de la rouU
qui va de ce point à la butte du Mesnil. 'N04
tirs de barrage et nos feux de flanc partis déla région nord de la Main-de-Massiges ont
inflige aux assaillants des pertes élevées. La
lutte d'artillerie a repris ce matin avec vio*
lence dans cette région.
Grande activité de patrouilles en Woëvr*

au cours de la nuit.
Dans la journée d'hier, notre aviation d«,

chasse a livré de nombreux combats au/
cours desquels cinq avions allemands orA
été abattus, dont l'un par l'adjudant Madro|
qui a, de ce fait, descendu son septième
pareil ennemi.
Dans la nuit du 15 au 16, nos escadrille^

ont bombarde la gare de Voyenne, les yiuiege
ferrées de la région de Saint-Quentin e't de
Ham, les bivouacs et la gare de Spin.court,
les hauts-fourneaux d'Uckingen, de Rom.
bach et de Maizières-les-Metz, le cha,oip d'a¬
viation et les casernes de Dieuze et un pare
au nord de Vie.

La Guerre Sous=Marine

Seront-iîs torpil'^p?
Rio de Janeiro, 16 février. — Trois bateau»

brésiliens ont pris la mer à destination de l'Eu¬
rope depuis lp déclaration (l u bloous allemand.-

L'Avance ûe l'Heure

A la demande dé, M. Herriot, la Cham¬
bre a décidé, hier, d'inscrire en tête de l'or¬
dre du jour de cet. après-midi la discus¬
sion du projet de loi sur l'avance de l'heu¬
re.
Nos lecteurs ser rappelleront à ce propo,'

l'étude que dans ud précédent numéro spé
eial, nous avons fait de cette guestùMt
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â!l Jour le JjoiiriDeniiÈres Dépêches
Les Semaines d'Economies
Le maire de Vanves, M. Dura, vient de se

signaler par un geste qui lui gagnera la
sympathie des gens de cœur : parisiens ou
banlieusards.' Il a décrété que. puisque la
.mode était aux économies, il fallait économi¬
ser, mais que le résultat monétaire pour¬
rait servir à quelque chose die plus utile
qu'à grossir le bas de laine, ou à s'envoyer
un « saladier "de rouge », le dimanche ma¬
tin, chez le bistrot.
— a il y a de nombreux Vanvois. nous a-t-il

dit, qui sont internés', à l'heure actuelle, dans
les eanips de concen-tratiiotni ailerna-ncls, et il con-
vient d'améliorer leur sort. Que chaque habitant
de la commune économise pendant toute une
semaine ; avoc le total des. sommes ainsi obte¬
nues, nous pouirrqns envoyer des douceurs a nos
prisonniers do guerre. »
Des affiches ornèrent les murs, des circulai¬

res furent adressées aux particuliers et la se¬
maine d'économies commença

1 « Le résultat a dépassé nos espérances, nous
'déclara M. Carbon-naux, l'aimable seorétavre de
la mairie. La population de \ anves. n'est, pas ri¬
che étant composée surtout d'ouvriers laborieux.

« Eh bien ! il n'en est pas un seul qui soit
resté sourd' à notre appel. Tout le monde s'est
privé d'un superflu, quelquefois bien maigre, afin
de nous apporter son obole.

« Il y .a des exemples touchants ; ainsi, les
enfants de l'école communale eut supprimé pen¬
dant huit jours la tablette de chocolat du goû¬
ter et les gros sous récoltés pa.rrm eux forment
■une somme rondelette de près de 300 francs.
t Des ménagères cxri.it rayé le fromage dui me¬

nu familial, afin d'économiser quelques sous
tous les jours.

« Bref, chacun a fait de son mieux ; nous
avons été particulièrement soutenus par les coo¬
pératives et le groupement socialiste de Vanves
qui nous ont adressés do larges sommes.

« 'Ainsi, les noms des généreux donateurs sont
inscrits sur des notes dont nous formons un
livre d'or, qui sera précieusement conservé dans
les archives do la mairie. ».

Les quelques habitants auxquels nous
avons pu causer, semblent tout heureux
do la bonne œuvre accomplie.

— « J'ai fait des économies avec plaisir, nous
dit une jeune femme. qui procède à la toilette de
sa petite fille, c'est de nos hommes qu'il s'agit.
Moi-, j'ai le mien là-bas, beaucoup dautres sont
dans mon cas ; il est à Vanves près de 2b0 fa¬
milles avant des membres prisonniers. Que ne
ferlions-nous pas pour leurs venir en aide ? Moi.
je suis ouvrière et pendant toute la semaine j'ai
veillé le soir, afin de gagner quelques sous de
plus que mon gain ordinaire ; j'ai une voisine
qui tient un débit et quii, chaque jour, a mis
de côté un cinquième de sa recette. Nous avons
fait tout ce qu'il nous a éié possible. »

Et le résultat est véritablement des rneil-
teir-rs ; la semaine d'économie a rapporté un
rhifîre rond de 5.600 francs. Que do paquets
"«ont aller avec cela de l'autre côté de la
routière apprendre aux absents que chez
lia, on ne les oublie pas. — M. V.

finastasiana

La Libre Parole a été saisie hier.
D'autre part, le Journal relate, dans son

numéro d'aujourd'hui, l'incident suivant :
Dans son édition de 5 heures du malin, por¬

tant la date du 12 février, le « Journal » a pu¬
blié sous le titre : « La Journée des Pirates »,
une information que le ministère de la Marine
a rectifiée par un comniiuiiiiquc,
Ce communiqué, étant parvenu au « .Tournai »

à une heure tardive où toute consultation de la
direction était impossible, a été. commenté en
des termes que Je ministre clo la marine a jugés
inacceptables.

11 a demandé en conséquence la saisie du
« Journal » et cette opération a été pratiquée
hier sur un certain nombre de numéros de l'édi¬
tion incriminée.
Nous nous excusons de cet incident qui pen¬

dant un jour a privé une partie du publis de ln
: lecture du « Journal », incident au cours du¬
quel la lionne foi du « Journal » n'a d'ailleurs
jamais été mise en cause.

LAIT jFARIMEi
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Le Blocus Allemand
Cne Hcte à la Hollande

Amsterdam, jeudi. —- On a reçu de Berlin
le communiqué suivant :
D'après des informations récentes, l'opi¬

nion parait prévaloir à l'étranger que. par
égard pour l'Amérique ou'pour d'autres
raisons, la barrière de sous-marins et de
mines établie autour de l'Angleterre a élé
ou sera affaiblie.

« Notre loyauté vis-à-vis des Neutres
nous force à dire cle la manière la plus nette
que la guerre faite à tout trafic dans les
zones maritimes interdites, est menée dans
toute sa vigueur et ne subira aucune atté¬
nuation. »

L'armement des navires marchands
Londres, 16 février. — On télégraphie de

New-York au Daily Telegraph :
Le président Wilson examine, actuelle¬

ment, la question de savoir s'il se rendra
prochainement au Congrès pour y cher¬
cher une kMfeation générale du sentiment
des représentants de la Nation ou pour
demander au Parlement d'autoriser le gou¬
vernement à fournir aux navires mar¬
chands l'armement nécessaire.
Il est vraisemblable que jusqu'à ce qu'une

détermination soit prise à cet égard, les
navires de commerce refuseront, en géné¬
ral, do co-urir les risques que comporte, à
l'heure actuelle, la navigation à travers
l'Océan Atlantique. — (Information.)
Le cas des marins du « Yarrowdale »

Londres, 16* février. — On apprend de
Washington qu'une nouvelle demande, ré¬
digée en termes, vigoureux et réclamant la
mise en liberté des marins américains du
Yarroicdale, sera adressée sous peu à l'Al¬
lemagne.
Elle sera accompagnée d'un rapport don¬

nant des détails sur le traitement accordé
aux marins et aux navires allemands se
trouvant dans les ports américains. — (In¬
formation.)

■u\y\y\>r»

En Allemagne
Les nouveaux impôts

Zurich, 16 février. — Selon des rensei¬
gnements publiés dans les Dernières Nou¬
velles d.e Munich, le Reichsta.g, dans la
session qui va commencer le 22Jévrier, dis¬
cutera la création de nouveaux impôts, no¬
tamment. sur le charbon et les billets de
chemin de fer. Tous les impôts temporaires
actuels seront maintenus. Selon le même
journal, le R&ichsfqg aura à voter sur de
nouveaux crédits, lesquels seront plus éle¬
vés que les derniers votés, dont le montant
était de 12 milliards de marks.

Pour ravitailler la Belgique
La décision de l'Allemagne

La Haye, 16 février. — La légation alle¬
mande en Hollande déclare que l'Allemagne
permettra aux délégués américains de con¬
tinuer leur œuvre de ravitaillement de la
Belgique et du Nord de la France. Une note
officielle a ét «adressée des le 10 lévrier au
protecteur diplomatique du Fonds de ravi¬
taillement. — (Radio.)

SS0CT3S

L?Action Politique
ET SOCIALE

lies Engagés Volontaires
M. Colliard, député du Rhône, avait dé¬

posé une proposition de loi ayant pour ob¬
jet de" régler le cas des engagés volontai¬
res pour ia durée de 1a. guerTe, qui ont de¬
vancé l'appel de leur classe.
Cette proposition de loi tend à fixer la si¬

tuation des jeunes gens engagés volontai¬
res pour la durée de ia guerre et apparte¬
nant à des classes qui, à la cessation des
hostilités, n'auraient pas encore été appe¬
lées ou ne seraient pas maintenues sous les
drapeaux. Aux ternies du projet, ils pour¬
ront opter, soit pour la continuation de leur
service militaire, de manière à accomplir
sans interruption leur temps de service ac¬
tif, snit pour le renvoi dans leurs loyers
en attendant l'appel normal de leur classe.
M. Henrv Pâté, qui a rapporté celte pro¬

position, an nom de la Comission de l'Ar¬
mée, la justifie ainsi.

« Si la durée du service, dit-il, que ces
jeunes gens ont accompli pendant la guer¬
re, est inférieure au temps normal de ser¬
vice exigé par la loi, seront-ils, à l'issue
des hostilités, autorisés à compléter leur pé¬
riode immédiatement ou bien se verront-
ils dajts l'obligation de reprendre l'unifor¬
me à l'appel de leur classe et âge après un
intervalle plus ou moins long ? 11 en résul¬
tera, dans le dernier cas, là nécessité d in¬
terrompre, les uns leurs études, les autres
leur instruction professionnelle ou leur ap¬
prentissage, bref une perte de temps par¬
ticulièrement appréciable à cet âge de la
formation intellectuelle.

« C'est pour remédier aux inconvénients
que cette incertitude peut faire naître, qu'a
été déposée la proposition de loi que vous
avez à examiner. »
Le rapporteur cnclut à l'adoption de la

proposition.
^vws.

Carnet du liiitant

seconde abdication. Le socialisme doit être mêlé
à la vie ; il lui fau-t être d'abord, essentielle¬
ment, humain. Le parti qui s'honore d'aller jt/s-
qn'au bout de son rêve de justice sociale ne doit
pas s'enfermer loin des vivants. C'est dans lu
vie. en se mêlant à toutes les actions, à toutes,
les foules, en agissons, et en réagissant sur tous
les mouvements qu'il peut travailler utilement
à la réalisation de ses dessins grandioses.

Un Sans-Culotte.

Le Travail Parlementaire

Pour l'Agriculture
— M. Ilenri Coranevat, député, vient de dépo¬

ser sur le bureau de la Chambre une proposi¬
tion de résolution invitent, le gouvernement à
mettre à la disposition de l'agriculture, les agri¬
culteurs du service arme ci es classes 1888 et
1889, mobilisés dans les usante de grueiirè et tous
les R. A. T. appartenant au saroee auxiliaire
quelle que soit leur affectation.

<ww

Las Fsrasssisas da 24 'useras

L'autre danger
Seigneur, préservez-moi de mes amis, je me

charge de mes ennemis... On sait la valeur de
celle maxime. Elle est vraie surtout en politi¬
que : aile le devient plus encore lorsqu'on ap¬
proche du succès décisif.
Un péril grave menace les militants qui, dans

le Parti Socialiste, ont lutté contre les dirigeants
de la fraction ministérielle. Voilà qu'on nous
offre, deci-de Ulà, au hasard da conversations et
des conférences, quelque chose comme une mau¬
vaise résurrection du Guesdisme défunt. Nous
avions déjà, e'. nous avons dénoncé, le « socia¬
lisme pour les morts ». Nous aurons mainte¬
nant, si nous n'y prenons garde, le socialisme
des momies
Sous prétexte qu'il y a eu des courants d'air

et que des vitres ont été brisées, voilà qu'on en•
lewl clore totalement la maispn. On [arme les
fenêtres, les portes, l'air ng passe pas, la lu¬
mière non plus. A l'abri des bruits du dehors,'
on va pouvoir enfin recommencer à s'endoctri¬
ner en rend : Karl Marx est grand, et beau¬
coup s'offrent à se faire son prophète.
l'.h bien non, non et non ! H ne sera pas dit

que nous aurons combattu de toutes nos forces
contre ceux qui ont détourné la Parti Socialis¬
te de sa tâcha immense ci salutaire, pour ac¬
cepter maintenant, de le voir se flétrir, s'étioler
entre les quatre murs d'une chapelle, obscure.
Il y aura trop à faire dans les années qui vont
venir pour que nous puissions consentir à cette

A la fin de la séance d'hier, est venue,
devant la Chambre, la discussion de l'in¬
terpellation de M. Varenne sut la circulaire
du ministre de la guerre, supprimant les
permissions de vingt-quatre heures aux mi¬
litaires. devant emprunter la voie ferrée.
M. Déguisé avait déposé une demande'd'in¬
terpellation sur les restrictions apportées
.aux permissions à destination de Paris.
Après diverses discussions, M. Besnard

se ralliant à l'ordre du jour de M. Varenne,
sou® réserve cependant, « des places dispo¬
nible® dans les trains », le député du Puy-
de-Dôme dépose aussitôt un nouvel ordre du
jour ainsi conçu :
La Chambre invite le ministre de la guer¬

re à £apporter sa circulaire sur les permis¬
sions et passe à l'ordre du four.
Plusieurs membres réclament l'ordre du

jour pur et simple que le sous-secrétaire
d'Etat à la guerre accepte aussitôt.
On vote au milieu d'une certaine agita¬

tion.
L'ordre du jour pur et simple est adopté

par 324 voix contre 143.

Réunions et Communiqués
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Est). — A 20 h., 39, rue d'Al¬
sace. Comité.
Cheminots (Paris-Etat, Rive gauche). — A 19

heures, salle de la Comète, rue du Château. Co¬
mité.
Limonadiers-restaurateurs. — Demain, à 15 h.,

SS, rue oe Richelieu. Réunion corporative.
PARTI SOCIALISTE

15e, tfecker. — A 20 h. 30, 2, rue Bellont-. Cfcm-
missiop. dos achats en commun

17", Jeunesse. — A 20 h. 30, 100, rue Damrô-
mflint. Carte 1917. Politique générale du Parti.

20e, Pire-Lachalse. — 4, rue Maltc-Bruin, à 20
•h. 30. Caries 1917.

DIVERS

— La Société d'assistance aux Réfugiés, éva¬
cués et sinistrés de Meurthe-et-Moselle, tiendra
dimanche, à 1-1 heures, 7. rue cle Madrid, son
/Assemblée générale au cours de laquelle seront
faits dos commentaires sur la loi de réparation
des dommages de guerre.

Les Planches
En vertu des nouvelles mesures restricti¬

ves, les théâtres, music-halls, concerts, cir¬
ques et cinémas font relâche ce soir.

Si tant est qu'une représentation à la Co¬
médie-Française est la consécration officiel¬
le du talent d'un écrivain dramatique, le., j(te NS.WaWMT
grand poète belge Emile V erhaeren aura
bientôt 'cet honneur.
On répète en ce moment chez Molière, Le

Cloître, que M. Lugné-Poé, au temps où il
ne s'occupait que de rechercher des ce li¬
vres méconnues, fit, représenter au théâtre
de l'Œuvre.
Le Cloître ne comporte que des rôles mas¬

culins.
Toutefois, Mile Pierat, flattée de l'agré¬

ment de son travesti de Fortunio, espérait
que cette fois encore elle ferait abandon de
ses atours féminins.
L'administration ne s'est pas laissée at¬

tendrir. Elle a distribué les rôles à M. de
Max, dont le congé d'un mois a cté prolon¬
gé pour celle solennité, à MM. Paul Mounet,
Leitner, Fenoux et Leroy.
Au soir de la première du Cloître, toules

ces dames seront dans la salle et applau¬
diront sans retenue leurs camarades.
Pardi, aucune artiste ne jouant, les cri¬

tiques caquetées et. chuchotées n'auroni
plus de. saveur !

www

Le cinéma n'est pas seulenient — ainsi
que l'affirment sans que nous y souscri¬
vions jamais, certains de nos confrères mo¬
ralistes à tous crins — un mauvaise éduca¬
teur pour la jeunesse.
Il constitue surtout une entreprise in¬

dustrielle et commerciale qui assure l'exis
tende d'une multitude de, citoyens français.
C'est ce qu'ont fait ressortir les direc¬

teurs d'établissements cinématographiques,
au cours de leur dernière réunion provo
quée par la nouvelle ordonnance de ferme-
iurç des théâtres.
Ils ont fait valoir, en outre, qu'il n'y

avait pas économie à maintenir la ferme-
turc totale le vendredi soir el le samedi en
matinée, puisque le chauffage des salles ne
pourra être interrompu du jeudi matin au
dimanche soir.
Les directeurs vont essayer de mainte¬

nir leurs établissements ouverts jusqu'au
28 février, date à laquelle ils auront à en¬
visager si la situation ne leur impose pas
une fermeture complète.
Ils émettent le vœu que les spectacles

soient ouverts quatre fours consécutifs ;
jeudis, vendredis, samedis et dimanches,
seule mesure qui permettrait aux établisse¬
ments d'assurer leur existence et de faire
de nouveaux sacrifices pour leur person¬
nel.
Les grands cinémas du boulevard, aux¬

quels se sont joints plusieurs autres grands
établissements, ont décidé de payer leur
personnel : tarif plein les jeudis et diman¬
ches, et demi-tarif les autres jours. Il sera
remis au personnel les certificats néces¬
saires pour qu'ils puissent revendiquer au¬
près du ministre la moitié non payée des
fours de chômage.
En ce qui concerne les musiciens, il leui

sera paye un cachet supplémentaire (soit
six cachets au lieu de cinq).
La situation reste grave chez les exploi¬

tants. Mais qui dira celle plus pénible en
core pour les ouvriers et les acteurs des usi¬
nes de production de films. Celles-là de¬
vront nécessairement interrompre toute fa¬
brication si, la nouvelle ordonnance n'est
pas ramenée à plus équitable appréciation.

Aux Écoutes
Après avoir rêvé de supprimer l'ao ïent

alsacien, d'abord parce qu'il n'est pas ai¬
mable, ensuite parce qu'il prête à ccnfu
sion, voici que cjnq députés demandent
à ce que tout Alsacien ou Lorrain né avant
le 5 février 1871 ait fé."dro'if de donner a. son
nom une assonance française.

: n'a pas glaive "fui-
"façon communno au-
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SAVQÏM FîN pour la TOILETTE.
Parfumé à la violette.

Exceptionnel. La boite de 12 pains. 3.40
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EAU DE COLOGNE "GrandeMarque"
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Les Etablissements
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mieux organisée pour -voua apprendre
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portance et c'est—,,. .Jf-., ~-M
t.re de rcprepdre rAfsàce-Lwfaine. Cela
'tonne, p§i toxempte, une fetoe plutôt hjpaP ■
liante la méntâlUè' de beaucoup,-dt 'nos g

wdtoyapa, qui ne peuvapf. entendre un |
lom ou un accent d'origine germaine g
entrer en convulsions.

Un député ayant e^ppelô l'attention du
ministre du ravitaillement sur l'inconvé¬
nient que présenterait l'application littêra¬
ie du décret de limitation de la pàtisserié
aux localités dont les'jours de marché to-nr
bent 1g mardi et le mercredi, le ministre lui
répondit que des dérogations pouvaient
être apportée® à l'interdiction de là vente ito
la pâtisserie dans les "communes où le mar¬
ché ou la foire a lieu les « jours sans pâ¬
tisseries ».

Premier jour, et déjà des dérogations î

www

« L'inintelligente école de ce pauvre M.
Bergson... »
C'est signé : Charles Mourras, — un hom¬

me riche, (les quarante millions des d'Or¬
léans), et dont l'ecole est intelligente : voyez
Rnbourdin.

www

Pariant du discours d» sénateur Gandin
de ViHaioe, M. Albert Monniot, le brillant
collaborateur de la Libre Parole, écrivait
dimanche :

u Les dites affirmations étant et devant
rester inconnues des lecteurs du Malin, il
convenait évidemment de les anéantir... »

Mais — est-ce une farce de MM. les lino¬
typistes ? — on avait orthographié : •< il
convenez » et « les anezhantir ».
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ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
1. Un Dictionnaire analogique de Boisr
sière (édition Larousse) ; 2. un Aei
nuaire des Sociétés par actions (êdû
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN
au "Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, Paris

ON DÉSIRE ICHETER D'OCCASION
Mobilier dé bureau. Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objet» à vendre et le prix demandé à
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Brouot, ou s® présenter à cette
adresse, dp 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1 ,/g
& 7 h. 1(2, Dimanches et fêtes exceptée*

Le Sorcier
du Roy

Où l'on vqï4 Sslraet jouer un
mauvais tour aux curés
royalistes, ses électeurs

Nombre de curés de la Savoie sont roya¬
listes.
Ge n'est pas qu'ils regrettent les splen¬

deurs de la France de Piiilippe-le-Bel. fis
ne connaissent de l'histoire que ce qu'en
savent les marmottes, autant dire rien.
Mais ils comptent bien que, sous le règne

de-la comtesse de Salverte, le métier de cu¬
ré engraissera son homme : les sacrements
seront obligatoires pour tous ; il y aura des
Mariages -die première classe tous les jours
et" le tarif des enterrements sera sensible¬
ment relevé.
Autant que ces promesses lointaines, leur

intérêt immédiat commande à certains ra-
tichons Savoyards de simuler un grand
amour pour la monarchie. Las hobereaux du
département, comme les goitreux du pays,
sont royalistes, et si les curés ne se di¬
saient pas orléanistes, hobereaux et goi¬
treux cesseraient aussitôt de donner de l'ar¬
gent pour lés œuvres catholiques, œuvres
dont La plus pressante, la plus méritoire aus¬
si, est, vous ne l'ignorez pas, l'entretien des
prêtres et de leurs gouvernantes.

SAGESSE PAYSANNE.
Mais ce royalsme obligatoire, les curés

n'osent guère le manifester directement et
publiquement eeton les méthodes de 1' « Ac¬
tion Française » : en barbouillant de matiè¬
res fêeeites les statues de Jean-Jacques Rotts
seau, par exemple,, ou en frappant dans
le dos les vieillards et les femmes qui i.e

■ veulent pas crier à tu,e-tête : « 445 ! » ou
a Vive Pie X ! »

. Les manifestations de cet ordre ne leur

déplaisent pas en elles-mêmes. Maie ils no- i
sent guère s'y livrer.
C'est qu'il y a, dans ce beau pays de Sa¬

voie, d'autres gens que les hobereaux et les
goitreux, ci- les hobereaux goitreux. La po¬
pulation saine et indépendante est faite de
robustes montagnards, aussi solides d'es¬
prit que de corps, tous ardcïilment. ? êpaoti-
caihs et démocrates. Ces montagnards sent
de bennes gens : ils n'en veulent pas aux
curés ; ils "savent bien que, quand il y ,t
dans une famille, un pauvre garçon mal
venu, impropre aux travaux des champs el
des bois 'comme aux professions libérâtes,
on ne peut pas l'exposer sur la montagne
et le laisser geler pour régaler de viande
frigorifiée les éperviers ou les loups. Ml,
coriune tout la monde ne pout pas gagner
sa vie en faisant danser les Marmottes de
bourg en bourg, il faut bien que ces pau¬
vres 'diables si" fassent curés.
Mais cette pitié intelligente ne va pas jus¬

qu'à la niaiserie, s'ils supportent qu'il y ait
des curés, les montagnards ne tolérer lient
pas que ces curés troublent lêur vie et s'a¬
charnent ouvertement à détruire Is'urs li¬
bertés.

L'ASTUCE DLS FROCARDS

Condamnés à élite royalistes, ces curés de
Savoie sont donc obligés de se montîer
prudents et discrets dans leur apostolat po¬
li tique.
Pris entre les paysans jaloux de leur indé¬

pendance, et Lés hobereaux qui en veulent
pour leurs aumônes, tes curés, pressés par
le besoin, rivalisent d'ingéniosité et do rou¬
blardise.
lis ont réussi, quelques mois avant ia

guerre, un assez joli coup, qui a l'ait pleu¬
voir la monnaie dans les troncs.

Ce n'est pas un tour d.e leur invention.
C'est un exploit inspiré des Grecs et renou¬
velé cle Mme Durand.
Pour rendre l'ivrognerie odieuse aux jeu¬

nes gens, les Spartiates, de temps à autre,
condamnaient un esclave à s'enivrer, et,
quand l'ilote étafl saoul à vomir partout et
à se laisser tomber dans l'Eurotas, tes ci¬
toyens libres de Lacédémone le montraient
à leurs fils en disant :

— Voyez, jeunes gens, où conduit l'in¬
tempérance ! »
Mme Marguerite Durand, il y a quelques

années, voulut établir qu'il y a des hom¬
mes qui sont moins dignes que la plupart
des femmes d'êtres inscrits sur les listes
d'électeurs et de jouir des -droits du citoyen.
Au cours d'une réunion publique, pila

exhiba un pauvre idiot qui était bel et bien
électeur.

L'ILOTE D'ALBERTVILLE

Les quelques curés savoyards qui vou¬
laient discréditer la République et perdre
le suffrage universel dans l'esprit des pay¬
sans, se «.liront :
— Le député d'Albertville. M. Félix Clru-

teittBs, est un homme intelligent, cultivé ft
probe. Si fions pouvions le faire battis par
il h idiot caractérisé, nous montrerions, par
là même, le vice du suffrage universel et
ia République s'en trouverait diminuée
d'autant. »

Curés, vicaires et marguillters battirent
les bourgs et les Jiairçaux pour déco.uv r
l'homme le plus manifcsUruant idiot de
toute la circonscription.
lia le trouvèrent.
Ils en tirent un candidat, et, peu de

temps après, le sieur Sibuet était élu député
d'Albertville.
L'idiot des curés battait Félix Chautemps,

teqqel, depuis, a été tué en chargeant à ta
tète d'une compagnie de chasseurs alpins.
Sibuet était une manière de guéris-eur.

qui jouissait auprès des goitreux, d'une
mystérieuse réputation de sorcier.

RAÏICHONS EN RIBOTE

En faisant de ce rebouteur un député, les
malins curés savoyards réélisaient un dou¬
ble bénéfice : ils pensaient discréditer le
suffrage universel, et donc se maintenir la
faveur et les largeurs des hobereaux roya¬
listes; ils se débarrassaient, du même
-coup, d'un concurrent dangereux, dont, les
tours de passe-passe éclipsaient leurs mô¬
me ries et les miracles de leurs saints.
L'élection de Sibuet fut fêtée dans nomLTe

de presbytères. Jamais on ne s'était tant
enivre, avouèrent par la suite de vieux nô¬
tres'. Pendant une quinzaine entière, on ne
voyait .par les chemins montants, qu'hom¬
mes noirs qui chantaient « la Vendéenne »
en titubant ou, écroulés dans les buissons,
le long des rouîtes, brandissaient encore
l'ii Action Française ».

La guerre vint, et l'on pense à autre cho¬
se. On oublia l'élection. On oublia l'élu.

LE'SORCIER FAIT DES SIENNES...

Mais le sorcier, lui, ne s'oubliait y.s. 11
se prit au sérieux, le pauvre 'hennue 1 Et
voici qu'il vient de se rappeler au souvenir
"de ses facétieux électeurs par un tour qui
les navre.

Dans, lo goitre qui M sert do csivcau, le
sorcier Sibuet agitait des pensées prof.aides.
Il ressassait les. trois ou quatre boniments
que les frçcai'd'à lui avaient fait.épeler pour
sa càmpogne électorale. Ces boniments, il
les a médités. Us sont devenus sa ■ do..! li¬
ne ». Et maintenant Sibuet en veut réeKr-
ment à la République.. Il croit dur çonwi.i
fer, que Philippe d'Orléans sauvera la
France.
Bref le sorcier Sibuet vient de se déclarer

ouvertement royaliste. 11 prend place dans
la troupe que mène Ma-urras. Le 21 janvier
dernier, il assistait, avec tous .les direc¬
teurs de ! 'Action Française, à la manifes¬
tation organisée par les orléanistes, à Saint-
Garmain-1'Auxerrois, -en l'honneur du traî¬
tre Gapet.
Il a baissé sa. pauvre tête devant le ca¬

tafalque du décapité.
En devenant royaliste,- le sorcier a, sans

le vouloir, volé ceux qui l'ont fait député.
Curés et hobereaux sont furieux, fis éta¬

lent Içur fureur devant les'goitreux qui ne
comprennent rien à cette colère provoquée
par le plus grand d'entre eux.

C.HOC EN RETOUR

(Jurés et hobereaux avaient fait le calcul
suivant :
La. présence, a.u Palais-Bourbon, d'un

; crétin aussi caractérisé que te sorcier Si¬
buet discréditera te Parlement ; on dira :

— Voyez de quelles gens la Chambre est
composée ! »
Mais l'innocent ne reste pas an Parle¬

ment : il va à l'Action Française, c'est donc
l'Action Française qui est ridicularisée.
L'adhésion volontaire, spontanée, de ce

sorcier aux doctrines royalistes et au parti
orléaniste, retourne contre Le royalisme te
coup que l'on pensait porter an parlement.
C'-esi àh voyant Sibuet devenir royaliste
que l'on devra dira :

— Voyez de quels beaux esprits ce parti
est composé 1. »
Le pauvre sorcier accable ses amis, en se

déclarant conquis par leurs idées.
Moralité : U ne faut jamais jouer avec les

sorciers, on ne sait jamais où ils vous mè-
ncïi t.
Vous pensiez faire rire aux dépens de te.

République en montrant aux foules le sor-
cier-chiputé. Mais voilà que voire homme
vous échappe et s'instilue 1e sorcier 'du
Roy. " CSDrges GL^riR-àT.

Baftqae de Planes
Vente ils titres à Londres

Prêts de titres à l'Etat
La Banque de France adresse gratuite*

ment, à tente personne qui en fait la de-
marne, la tis.te des principales valeurs né¬
goce al? tes en Angleterre «.fi ct-Ué des titres
pointyit èlrq prêtés à l'Etat.
Los services installés par elle à Paris, 41,

rue VuUisÇay, et 25, rue Radziwill, pour
ces o£?fatïbns, sont ouverts tous les jouro,
sans micrruplion de séance, dé 9 heures à
4 heures.
Lu dehors des tilroe compris dans la

. 1; le ires variée des valeurs pouvant être
orêtées à l'EÎn.t, qui donnent aux prêteurs
une bonification de 25 0/0 du revenue an¬
nuel, beaucoup d'autres peuvent être ven¬
dus à Londres, en assurant, aux vendeurs
un bénéfice spécial résultant du change.
La Banque .cle France prend à sa. charge

les frais d'envoi et d'assurances des titres
qui peuvent être négociés à Londres, même
non revêtus du timbre français.

Matons te 1 la (lierre
La Trésorerie

La violence des menaces allemandes re¬
latives à. la guerre sous-marine, destinée à
gêner le ravitaillement des Alliés, prouve
1 importance des éléments économiques,
pour le résultat de la guerre.
Heureux des sym patines américaines,

nous répondons à ces nouvelles attaques,
•non seutemént par rach'vifé sereine de nos

, . , , - l?ar _admirables marins, non seulement par les
canons dont nous-armons nos navires'mar-
chands, mais aussi dans la plus large me¬
sure par l'accroissement des ressourcée
mises à la disposition du Pays pour favo¬
risai- son action économique.
Les achats de Bons de la Défense Natio¬

nale sont 1c moyen par lequel nous pou¬
voirs à tout moment remettre au Trésor-
les sommes que nous épargnons, même si
elles sont modestes.
Le public trouve des bons de 5 francs.

francs, 100 francs, 500 francs, 1000 francs,
etc., dans tous les bureaux de la Banquede F rance et de la poste, dans les banffues,
chez les percepteurs, receveurs des finan¬
ces. trésoriers généraux, agents de chan¬
ge et notaires.
Ils portent intérêt à 5 % quand ils sont

a u:n an ou à 6 mois ; à 4 % quand iûia
sont a 3 mois.
L'intérêt est libre d'impôt.
Si te public a besoin d'argent avant leur-

•échéance, il peut les faire escompter parla Banque de France, pourvu qu'il's n'aient!
pas plus de 3 mois à courir ou, dans tous
les cas, tes déposer en garantie d'avances.,

Le tirant : Lëoîi Batlb.
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